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DISCOURS 

PRONONCÉ 

A LA  PREMIERE  SÉANCE 


DE  LA 

NOUVELLE  MUNICIPALITÉ  DE  VERSAILLES, 
PARM.  BERTHIER,  Fils  , 

Commandant  les  Forces  Nationales  6 Militaires  de  cette  Ville  : 


Le  7 Mars  1790- 

M^onsieur  le  Maire,  et  Messieurs, 

Appelle  par  le  choix  flatteur  de  mes  Compatriotes 
au  Commandement  de  notre  Milice  Citoyenne  ; aflTez 
heureux  pour  avoir  mérité  de  la  confiance  du  Roi , de 
joindre  à ce  premier  Commandement,  celui  desTroupes 
que  SaMajefté  a bien  voulu  aflbcier  à nos  travaux, 
pour  le  maintien  de  Tordre  de  la  tranquillité  pu- 
blique v revêtu  par  ce  double  concours , de  la  Place 
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honorable  de  Chef  des  forces  Nationales  & Militaires 
de  cette  Ville , mon  premier  devoir , à Finftant  même  où 
vous  entrez  en  exercice  des  pouvoirs  que  la  Commune 
vous  a confies , eft  de  vous,  rendre  compte  des  détails 
relatifs  à ma  Place. 

C’efl,  Mefîieurs,  vousie  favez,  au  moment  des  orages,, 
des  événemens  de  toute  efpece , dont  l’Hiftoire  ne  four- 
nit aucun  exemple  ; c’efl;  dans  une  pofition  que  la  poflé- 
rité  aura  peine  à croire,  que  cette  Ville  a perdu  la 
réfidence  de  fon  P^oi , dont  ell  e étoit  le  berceau , & celle 
de  rAffemblée  Nationale.  Dans  cette  révolution  inat- 
tendue , la  calomnie  a aufhtôt  frappé  la  Garde  Nationale 
de  cette  trop  malheureufe  Cité. 

Des  erreurs  particulières , des  difpofitions  abfolu^ 
ment  étrangères  à elle , lui  ont  été  attribuées. 

Depuis  fon  établiffement,  j’ai  fucceflivement  été  éleve 
aux  grades  de  Major  Général  & à celui  de  Commandant: 
en  fejcond , grades  qu’une  jufle-  crainte  de  ne  pas  réunir 
les  qualités  néceffaires  pour  juftifier  le  choix  de  mes 
Concitoyens,  dans  un  Commandement  fi  important  & fi 
délicat , m’eût  naturellement  fait  héfiter  d’accepter,  fi  je 
ne  me  fuffe  fentî  encouragé  par  l’amour  du  bien  public  ^ 
par  mes  principes  de  refpeél  pour  la  fainteté  des  Loix ,, 
qui  feules  peuvent  caradérifer  un  Peuple  libre  , & par 
mon  devôuement  ÔC  mon  inviolable  attachement  pour 
mon  Roi.  J’étois  sur  de  la  droiture  de  mon  cœur  ,.  4© 
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h pureté  de  mes  intentions  ; & le  calme  moral  de  mon 
ame  a toujours  foutenu  ma  fécurité  au  milieu  des  pofi.- 
tions  les  plus  pénibles  6c  les  plus  délicates. 

C ’efî  donc  avec  la  connoilTance  la  plus  entière  de  la 
conduite  de  la  Garde  Nationale , que  j’alTure  le  nouveau 
Corps  Municipal  qu  elle  a tenu  une  conduite  irrépro- 
chable, fuivant  les  circonflances  inconcevables  & pé- 
nibles où  elle  s’eft  trouvée.  Je  dis  la  Garde  Nationale , 
Me/îieurs,  parce  que  je  parle  de  la  maffe  qui  caraélérife 
ce  Corps , & non  des  individus  égarés , foit  par  un  zele 
mal-entendu , foit  par  une  imagination  inquiété  & om  • 
brageufe,  ou  des  médians,  parce  que  malheureufement 
- il  ne  s’en  trouve  que  trop  fquvent , par-tout  où  il  y a 
des  hommes  raffemblés. 

C’efl,  Meilleurs,  par  le  réfiltat  de  la  majorité  des 
opinions,  de  la  perfévérance , de  la  fermeté,  du  cou- 
rage, de  cette  chaude  ÔC  énergique  vertu  d’une  conf- 
cience  qui  n’a  rien  à fe  reprocher , qu’il  faut  juger  la 
Garde  Nationale  ; tous  fes  Arretés , tous  les  Procès- 
verbaux  de  fes  féances,  ont  dépofé  dans  fes  archives 
des  preuves  de  fa  conduite  & de  fes  démarches.  Et  il 
faut  l’efpérer,  un  jour  viendra  où  le  calme  permettra 
à quelqu’honnête  citoyen  de  s’occuper  de  mettre 
impartialement  au  plus  grand  jour  ces  preuves  incon- 
teftables. 

Depuis  le  départ  du  Roi  , cette3^ille  , Melheurs  , 
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s^eft  trouvée  t£am  le^  moments  les  plus  embarraiïans,  ôc 
les  crifes  les  plus  délicates  ;■  rancienne  Municipalité  a 
été  dans  Tcxercice  le  plus  laborieux  &le  plus  pénible,, 
par  lé  moment  d’anarcbie  qui  devoit  nécelTairement 
marquer  le  paflage  de  Fancien  régime  au  nouveau. 
Tous  les  Citoyens  n ont  pas  malbeureufement  faili  en 
même  temps  les  vrais  principes  de  cette  liberté  à la*- 
quelle  ils  ont  travaillé  ; quelques-uns  fe  font  permis  læ 
licence  , & il  falloit  leur  faire  connoître  que  cette  li- 
berté a pour  bafe  le  refpeét  & robéilTance  aveugle  pour- 
la  Loi  •,  c efl:  ce  que  la  Municipalité  a fait,  en  conciliant 
l’exécution  des  décrets  de  FAlTemblée  Nationale  fanc- 
tionnés  par  le  Roi , avec  cet  intérêt  paternel  qu’elle  a 
Il  bien  montrée  pour  tous  les  Citoyens,  particulière^ 
ment  ceux  qui  s’étoient  égarés  de  leurs  devoirs;  (ne 
méritent-ils  pas  un  peu  d’indulgence , en  effet,  ceux; 
qui  perdant  tout , & reliant  fans  aucune  efpece  de  ref- 
fource , fe  livrent  aux  erreurs  d’un  caraélere  aigri  par 
le  défefpoir..  Vous  connoilTez  tous ,.  Melîieurs , la  mL 
fere  dans  laquelle  nous  nousfommes  trouvés  ; j’ajoute- 
rai queles  ennemis  du  bien  public  ont  profité  de  cette 
pôfition  pour  exciter  des  troubles  , en  trompant  for  leurs, 
véritables  intérêts  y cette  clalfe  de  nos  freres.  la  moins 
'aifée , & par  conféquent  la  plus  à plaindre.  ) Ces  fem 
timens  d’humanité  ont  porté  la  Municipalité  à prendre 
' toutesTes-  mefores  -polfibles  pour  arriver  au  rétâbliife*- 
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ment  de  Tordre  ÔC  à Texécution  des  decrets , Tans  dé- 
ployer toute  la  rigueur  de  la  Loi.  Elle  a préféré  Tu- 
fage  de  la  perfualion , des  avis , des  ordres  , de  pré- 
voyance , de  l’appareil  militaire  dont  elle  a ménagé 
Texécution,  en  cherchant  à diftinguer  ceux  qui  n’é- 
toient  que  trompés  , des  véritablement  mal-intentionnés, 

• Ces  principes , Meilleurs  , ont- toujours  diélé  les 
dirpolitions  que  j’ai  faites , les  ordres  que  j’ai  donnés  ; 
& le  calme  a été  rétabli-,  non  par  ce  choc  qui  auroit 
pu  faire  des  viétimes,  mais  fuccelfivement  par  la 
conviétion  que  la  Loi  devoit  nécelîairement  être 
exécutée.  Alors , lorfqu’il  a fallu  de  la  fermeté , au 
moment  où  elle  s’eft  montrée  , elle  ne  pouvoit  plus 
tomber  que  fur  des  perturbateurs  du  repos  public, 
'Oui,  MelTieurs,  jamais  pohtion  ne  peut  être  plus 
embarrallànte  & plus  délicate  que  celle  où  l’ancienne 
Municipalité  & par  une  fuite  naturelle,  le  pouvoir 
exécutif,  fe  font  fréquemment  trouvés  depuis  Tab- 
fence  de  la  Cour.. 

< Dépofitaire  & comptable  en  même  temps  des  forces 
préfervatrices,  comme  delà  fauve  garde  de  la  tranquillité 
publique , j’éprouve  en  ce  moment  une  vive  & bien 
douce  fatisfaétion  de  pouvoir  vous  affurer,  que  l’ordre 
ell  rétabli , que  les  décrets  de  TAlTemblée  Nationale 
font  en  vigueur  par  l’exécution  des  arrêtés  de  Tancienne 
Municipalité  , que  toutes  les  propriétés  du  Roi  ÔC  fes 
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plaifirs  font  entièrement  confervés , & que  cette  Ville 
efl  une  de  celles  où  il  y a le  plus  d’ordre  & de  tran- 
quillité ; qu’ènfin  nous  fommes  arrivés  à l’époque  glo- 
rieufe  qui  nous  ralTemble  aujourd’hui,  fans  qu’aucun 
Citoyen  ait  éprouvé  l’effet  de  nos  armes , circonflance 
étonnante,  Meilleurs , qu’il  mefoit  permis  de  le  dire, 
dans  les  différentes  pofltions  où  la  Ville  s’efl  trouvée. 

Que  d’éloges  elles  méritent , les  forces  Nationales  . 
& Militaires  (i)  de  cette  Ville  ! C’eflavec  enthoufiafme 
que  je  remplis  ici  le  devoir  de  leur  Chef,  en  vous 
rappellant , ce  que  vous  avez  vu  vous-mêmes , leur  in- 
différence pour  les  mouvemens  qui  pouvoient  leur 
être  perfonnels  , pour  ne  fuivre  que  fimpullion  de 
l’humanité  qui  a toujours  dirigé  leur  fermeté  & leur 
confiance , dans  les  pofltions  difficiles  où  j’ai  été  dans 
le  cas  de  les  mettre  quelquefois.  C’efl  là  le  véritable 
point  d’honneur  qui  les  a animées. 

Quand  la  caufe  publique  a paru  être  en  danger , 
on  fe  rappelle  le  ferment  d’union  prêté  unanimement 
ÔC  réciproquement  entr’elles.  C’efl  cette  conduite, 
c’efl  ce  paéle  fédératif  qui  ont  terraffé  l’envie , qui  ont 
piulvérifé  les  atroces  calomnies  répandues  contre  ces 
différens  Corps. 


(i)  Le  Régiment  de  Flandre  Infanterie  , deux  cent  Gardes  SuilTes , deux 
eent  Invalides , cent  quatre-vingt  ChalTeurs  à cheval  de  Lorraine  , & 
quatre  Brigades  4e  M^tréchaufTée , font  en  quartier  à Vèrfaiiles. 
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Aujourd’hui,  Meiïieurs,  que  le  premier  rameau 
de  la  liberté  Françoife  prend  racine  dans  cette  Ville, 
c’ed  au  nom  de  ces  forces  Nationales  & Militaires , 
c’efl  comme  leur  Chef  que  je  viens  vous  alfurer  de 
leur  union  indiiïbluble  pour  le  maintien  de  la  Conf- 
titution , & par  une  conféquence  naturelle  & nécef- 
faire , pour  la  gloire  h.  le  bonheur  de  notre  Souve- 
rain , cet  augufte  Refîaurateur  de  la  liberté  Françoife  , 
à qui  il  fuffit  d’entendre  dire  qu’il  efl  aimé  de  fort 
peuple  pour  être  confolé  dans  fes  peines , phrafe  éner- 
gique & touchante  qu’il  a fi  bien  fu  graver  dans  tous 
nos  coeurs,  & que  la  Garde  Nationale  de  cette  Ville 
s’efl;  empreffée  de  recueillir  par  un  monument  durable 
de  fa  reconnoilfance  ( i ) , pour  la  gloire  & le  bon- 
heur d’un  Roi  dont  on  ne  peut  parler  fans  attendriffe- 
ment,  lorfqu’on  fe  rappelle  fur-tout  ces  paroles  à ja- 
mais mémorables , ne  profejfons  tous , je  vous  en  donne 
V exemple  y qu^ne  jeule  opinion^  quune  feule  volonté  y 
ï attachement  a la  Conflitution  nouvelle  y êC  le  defr  de 
la  paix  , du  bonheur  & de  la  profpérité  de  la  France, 
Oui , Meiïieurs , la  Gonlïitution  fera  maintenue 
èc  vos  arrêtés  exécutés  *,  rien  ne  peut  défunir  les  forces. 
Nationales  & Militaires  de  cette  Ville  ;,  elles  menace- 

{ I ) Médaille  frappée  e»  vertu  d’un  arrêté  de  la  Garde  Nationale,  pris 
le'  il  Février  1790. 
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ront  continuellement  les  hommes  alTez  téméraires  pour 
tenter  d’oppofer  une  coupable  réhllance  à l’exécution 
des  loix  fandionnées  par  le  Roi;  nous  furveillerons 
avec  une  activité  infatigable  les  ennemis  du  bien  pu- 
blic , ceux  qui  effayeroient  de  tarir  la  fource  des  re- 
venus de  la  Nation  ; tous  les  bons  Citoyens , tous  ceux 
qui  mériteront  vraiment  de  porter  ce  nom  , fe  réuni- 
ront à nous  ; les  méchans  trembleront , ils  fendront 
enfin  que  la  force  publique  n’eft  pas  anéantie , & que 
tous  les  pouvoirs  font  réunis  pour  déconcerter  leurs 
projets,  & punir  leur  réfiflance  féditieufe. 

Je  renouvelle  devant  vous,  Meffieurs  ,1e ferment  de 
faire  ponctuellement  exécuter  vos  arrêtés , de  féconder 
vos  efforts  pour  le  maintien  de  l’ordre  & l’exécution  de 
la  Loi,  & je  ne  puis  mieux  finir  ceDifcours  qu’en  vous 
répétant  comme  j’en  fuis  pénétré  , que  ceft  U profond 
refpecî  pour  la  faintaé  des  Loix  ^ qui  caracîérife  un 
peuple  libre  , & que  le  défordre  retarderoit  les  bienfaits 
d’une  Conflitution  qui  eft  l’objet  de  ceux  qui  aiment 
la  Patrie^ 


y:- 


' ' A V E R s A I L L E S,  ' ^ , 

De  rimprimerie  ce  Ph.-D.  PIERRES,  Premier  Imprîmcar  Ordinaire 
du  Roi,  Sc  de  la  MunicipaTué,  rue  St.  Honoré,  NM|. 
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